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D I s C O U RS 

PRONONCÉ 

Par  M.  Sallot  des  Varennes,  Maire  de  la 

Ville  de  Sens. 

Lors  de  V inauguration  du  Bufle  de  M,  le  Marquis 

C HA  MB  O NA  S, 

Un  célébré  Artifte  attiré  en  cette  ville  pour  perpétuer  la 
gloire  de  M.  le  Marquis  de  Chambonas,  vient,  par  la 
fupérioriré  de  fon  art , de  fatisfaîre  vos  vœux  & les  nôtres. 
Le  Bulle  tant  déliré  de  cet  ami  de  l’humanité  ell  enfin  fini» 
C’ell  donc  M.  Pierfon  (*)  qui  fera  palTer  à la  pollérire 
les  traits  de  cet  homme  incomparable.  Nos  defeendans , pat' 
le  fecours  de  fes  talens , liront  avec  admiration  dans  fon 


Nom  du  Sculpteur  qui  a fait  ce  Bufte  parfaitement  reflemblant. 
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cœur  j ils  contempleront  avec  fenfibilité  les  mouvemens  élo- 
quens  de  fa  belle  ame.  Ce  marbre  inanimé , prenant  vie  fous 
un  habile  cifeau,  tranfmettra  aux  générations  futures  le  feu^ 
qui  l’animait. 

Et  nous , Citoyens  de  cette  ville  , nous , les  contempo- 
rains de  ce  grand  homme , nous , qui  lui  devons  un  temple 
dans  nos  cœurs , refterons-nous  ftériles  pour  l’avenir  ? De- 
viendrons-nous muets  fur  fes  allions  éclatantes,  pendant 
qu’un  étranger  fera  parler  le  marbre?  Non,  Meffieursj  duf- 
fions-nous  être  expofés  à la  critique , par  la  médiocrité  de 
nos  talens  , nous  aurons  au  moins  le  mérite  & le  courrge 
d’exprimer  les  mouvemens  de  notre  cœur. 

Vous  n’ignorez  pas , Meiïieurs,  que  les  ftaîues,  les  mau- 
folées , chefs'd’œuvres  de  l’art  & du  génie , les  temples  les^ 
plus  folides  , les  palais  les  plus  fomptueux  & les  plus  foi- 
gnés  dans  leur  conftruêbion , & même  ces  pyramides  énormes 
que  l’homme  s’efforce  de  cimenter  pour  réfifter  à la  carie 
des  ficelés  j que  tous  ces  monumens  pompeux , bornés  à des 
efpaces  & à des  époques  déterminés , relient  fans  vie  ; que 
minés  par  le  tems  , ils  s’engloutilfent  dans  l’immenfité  de 
l’éternité.  Ainfi  l’homme  & fes  belles  aêlions  fè  perdraient 
également  dans  la  nuit  de  l’oubli , fans  cette  vie  immortelle 
<^ue  lui  alTure  l’hilloire. 

C’ell,  Melîrcurs,  par  l’-hilloire,  que  les  aêlions  des  grands 
hommes  fe  perpétuent  ; elle  fert  à former  les  héros , elle  ai- 
^illonne  l’émulation  des  contemporains , elle  façonne  le 
daradère  de  ceux  que  la  nature  delline  à des  entreprifes  écla- 
tantes , elle  éclaire  l’efprit  dans  fa  marche  ; elle  efl  enfin  une 
loç-<Mi  vivante  pour  les  fiecles  préfens  & à venir. 

Une  éloquence  vivifiante  efl  pour  i’hiftoire  des  grands 
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hommes , ce  queftla  clarté  d’un  beau  jour  pour  éclairer  un 
fuperbe  tableau.  C’efl:  ainfi  que  ces  hommes  faits  pour  fcr- 
vir  de  modèles , lorfqu’ils  ont  fini  cette  vie  bornée,  en  com- 
mencent une  autre  qui  les  immortalife  ; c’efi;  ainfi  qu’ils  fe 
reproduifent  éternellement  aux  yeux,  qu’ils  parlent  à tous 
les  peuples  , qu’ils  les  infiruifent , & qu’apres  avoir  fervi 
leurs  contemporains  par  leurs  lumières  & leurs  talens , ils 
viennent  encore  échauffer  notre  imagination  par  le  tableau 
vivant  de  leurs  vertus. 

Ce  n’efl  pas , Mefiieurs , à des  Magiftrats  tels  que  nous , 
relégués  dans  l’ombre  des  cabinets,  enfevelis  dans  le  dédale 
aride  & obfcur  des  loix  , d’ofer  traiter  un  fujet  fublime  ; le 
génie  feul  doit  élever  au  génie , à l’héroïfme , à la  vertu , 
des  monumens  éternels. 

Orateurs  féconds  & éclairés , qui  nous  entendez , vous , 
pour  qui  le  don  de  la  parole,  ce  rare  & précieux  avantage, 
eft  une  habitude;  &vous,  écrivains  eftimés  & qui  jouiflez 
de  votre  réputation , ce  ferait  à vous  qu’il  appartiendrait 
d’imprimer  aux  avions  du  grand  homme  dont  voici  le  Bufle, 
le  fceau  de  l’immortalité.  * 

Tranfmettez  à la  poftéripé , avec  le  feu  de  l’enthoufiafme, 
la  dignité  de  fa  figure  , i’exprefllon  de  fon  gefie,  les  avan- 
tages de  fon  organe  , la  netteté  de  fa  prononciation  , & 
furtout  les  grâces  nobles  & décentes  que  lui  feul  fait  mettre 
aux  ckofes  les  plus  communes. 

Pour  nous , jettés  au  hazard  dans  des  fonélions  délicates 
& pénibles  , maïs  trop  fouvent  cruellement  amères  , nous  ne 
pouvons  que  vous  indiquer  les  principaux  faits  d’un  homme 
que  le  Dieu  tutélaire  de  notre  Patrie  defiinait  à en  faire  l’or- 
nement & le  bonheur.  C’efl  pour  cet  effet  que  nous  allons 
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remonter  à l’heureufe  époque  qui  lui  fit  connaître  notre 
ville. 

Louis  XV , après  avoir  étonné  l’Europe  de  fes  fuccès , 
& furtout  de  fa  modération  à ufer  de  la  vidtoire , avait  vu 
fa  gloire  & la  fortune  déferter  fes  états  pour  aller  fixer  leur 
empire  fous  les  drapeaux  de  Frédéric.  Ce  philofophe  - Roi , 
élevé  à l’école  de  ladverfité , rendait  fa  puiffance  formidable 
par  des  victoires  qui  tenaient  du  prodige.  La  Rufiie , à l’e- 
xemple de  Céfar , qui  vengea  fur  les  Gaulois  l’audace  de 
Brennus , méditait  dans  le  filence  l’abaifiement  d’un  empire 
qui  avait  armé  contre  fes  états  pour  fecourir  l’immortel 
Charles  XII  ; elle  agguerriffait  d’avance  fes  troupes  en  éten- 
dant les  limites  de  fes  provinces  j d’un  autre  côté , elle  né- 
gociait politiquement  avec  un  voifin  redoutable  pour  dé- 
membrer la  Pologne.  L’empereur  attendait  impatiemment  le 
moment  de  pouvoir  elfayer  fes  forces  pour  s’aggrandir  aux 
dépens  de  fes  voifins.  L’Angleterre,  fière  de  nos  pertes,  de 
fes  avantages  & de  fes, fuccès,  confervait  l’efpérance  de  rui- 
ner notre  commerce  maritime;  un  de  fes  citoyens  (*)  , plus 
danÿreux  pour  nous  que  toutes  les  flottes  guerrières  de 
cette  puiffance , préparait  dans  l’ombre  du  myftère  les  fe- 
mences  d’une  infidieufe  révolution'(**);  il  prévoyait  quelle 
devait  de  nos  jours  paraître  menacer  les  colonies  Anglaifes 


(*)  M.  Pitt. 

{**)  Pendant  que  M.  de  Choifeuil  méditait  ! a fecouffe  orageufe  qui  devait  dé- 
tacher l’Amérique  du  royaume  d’Angleterre,  M.  Pitt  créait  dans  fon  imagination 
uu  plan  pour  former  à Londres  une  fociété  d’hommes  ardens,  qui,  avec  une  plume 
de  feu,  pulTent  mettre  au  jour  des  idées  neuves,  fortes  & féduifantes,  fur  la  1> 
berté  de  l’homme.  Il  devait  les  inftruite  à s’élever  contre  le  commerce  des  Negres, 
avec  cette  hai'dieffe  que  donne,  l’horreur  de  l’efclavage.  Mais  il  avait  dans  fon  plan 
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Sc  travailler  à la  ruine  de  l’Angleterre  ; mais  fon  génie  per* 
çant  & intrigant,  accoutumé  à maîtrifer  les  opinions,  con- 
naiffait  le  moyen  d’arrêter  à tems  à Londres  cet  impétueux 
volcan , pour  en  détourner  tous  les  funeftes  effets  contre 
la  France.  La  Hollande , pendant  les  guerres  de  la  France 
& de  l’Angleterre , avait  attiré  dans  fcs  états  une  partie  du 
numéraire  de  ces  deux  puiflfances.  Son  opulence  & fa  fécu» 
rité  irréfléchies  devaient  lui  devenir  fatales.  Les  autres  puif* 
fances  s’obfervaient  réciproquement  pour  agir  fuivant  leurs 
intérêts.  Telle  étoit  la  fituation  de  l’Europe,  lorfque  le  Ré- 
giment du  Roi , inftruit  dans  les  évolutions  militaires  d’a- 
près les  principes  de  Frédéric , vint  dans  cette  ville  , faire 
voir  à quel  degré  de  perfeêlion  on  pouvait  porter  la  difci- 
pline  militaire.  M.  le  Marquis  de  Chambonas  était  pour-lors 
Capitaine  dans  ce  régiment.  Voilà  , Meflieurs , la  fource  de 
notre  bonheur.  L’air  falubre  de  Sens , fes  abords  rians  , fes 
dehors  charmans  dans  leur  intéreflante  variété , emûrent  fon 


pofé  des  limites  certaines  contre  l’elFervefcence  que  devait  caufer  à Londres  cette 
ibciété  défignée  fous  le  nom  à’Amis  des  Noirs.  Par  ce  moyen , il  s’était  ménagé  la 
faculté  d’arrêter  à fa  volonté  l’effet  de  ce  fy ftême  politique , capable  , s’il  était  adop-^ 
té , de  caufer  une  plaie  funefte  à leur  commerce.  Il  avait  calculé  qu’en  faifant 
émigrer , lorfque  les  circonftances  l’exigeraient , ces  génies  brûlans , dans  notre  Ca» 
pitale , ils  fubjugueraient  bientôt  des  caraélères  avides  de  devenir  les  apôtres  de 
l’humanité  dégradée,  & d’être  l’inftrument  de  leur  liberté.  Le  moment  aéluel  était 
trop  favorable  pour  n’en  pas  faire  ufage  ; il  a fait  arriver  à Paris  les  Amis  des  Noirs  ; 
leur  morale  enivrante,  leurs  expreffions  nerveufes  ont  échauffé  des  âmes  bouillantes j 
l’enthoufiafme  ne  connaît  point  de  bornes  , lorfqu’il  croit  marcher  fous  l’étendart  de 
l’honneur.  Telle  était  l’efpérance  de  M.  Pitt.  L’impulfion  d’un  excès  de  fenfibilité, 
la  gloire  de  donner  un  grand  exemple  à l’univers  , devaient  dans  fon  plan  exalter 
les  idées  des  Profélytes  Français»  & venger  l’Angleterre  de  l’effet  de  notre  dernière 
guerre.  Il  s’attendait  à voir  l’Affemblée  Nationale  décréter  l’abolition  de  la  traite 
des  Negres.  C’eft  ainfi  que  fa  meurtrière  politique  fe  flattait  de  nous  arracher  avec 
adrelTe  cettebranche  lucrative  'de  commerce-,  & qu’il  fe  perfuadait  qu’il  alliât 
«nrichir  l’Angleterre  de  nos  dépouilles. 
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ame  contemplative.  Faut-il  s’étonner  que  , fafanté  s’érant  trou- 
vée altérée , plufieurs  années  après  cette  époque , il  ait  pré-^ 
féré  notre  patrie  pour  venir  y reipirer  un  air  pur  , & en 
s’affujettiffant  à un  régime  réglé , rétablir  fes  forces  & com- 
pletter  fa  guérifon. 

Vous  l’avez  vu,  MefTieurs,  fatigué  des  grandeurs  , ca- 
cher dans  un  réduit  obfcur  fon  nom  & fes  vertus  , pour 
prodiguer  fans  éclat  les  fecours  de  fon  opulence. 

Cependant  les  ravages  accablans  de  la  famine  fe  font  fen- 
tir  ; un  hiver  à jamais  mémorable  par  fa  rigueur  , attaque  les 
produélions  de  la  terre  , Sc  tarit  en  grande  partie  , dans 
quelques  provinces,  les  fources  de  l’efpérance.  Quel  fpe> 
tacle,  Meflieurs,  pour  le  cœur  de  M.  le  Marquis  de  Cham- 
bonas  ! Cet  ami  des  hommes  frémit  en  envifa géant  les  dé- 
tails de  cette  effrayante  défolation,  malheureufement  prefque 
univerfelle  : fon  coeur  faigne  en  voyant  le  froid  , malgré 
les  fecours  qu’il  prodigue , & ceux  que  répandent  abon- 
damment les  citoyens  de  cette  ville,  enlever  un  grand  nom- 
bre de  malheureux , & préparer  d’autres  viélimes  à la  fa- 
mine. 

Quelle  funefte  année , Meilleurs  ! Tous  les  maux  déchaî- 
nés & lancés  contre  la  France,  ont  épuifé  les  reffourcesj 
le  zélé  des  citoyens  aifés  fe  trouve  enfin  effrayé  par  la  mul- 
titude des  malheureux  qu’il  faut  foulager  , & ce  qui  aug- 
mente le  défefpoir  ^ dans  ces  momens  d’un  accablement  aufli 
déchirant , c’efl  de  voir  l’avarice  triompher  , en  vendant  chè- 
rement la  vie  à fes  infortunés  compatriotes , & d’apprendre 
que  i’infame  monopole  enleve  fecrétement  le  refie  des  pro- 
duélions  de  la  terre  pour  le  deftiher  à des  brigandages. 

Que  faifait , au  milieu  de  cette  conflernante  défolation  , 
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M.  le  Marquis  de  Chambonas  ? Apprenez,  Citoyens  Sé- 
nonois , à quoi  s’occupait  votre  père.  Il  vivait  fans  bruit, 
environné  de  l’éclat  de  fes  vertus  ; il  tendait  ici  une  main 
fecourable  à l’indigence  ; là , il  allait  fous  le  chaume  con- 
foler  les  affligés  ; tantôt  il  vifitait  les  malades , tantôt  il  af- 
filiait les  infortunés  dans  leurs  befoins.  Tous  les  pauvres 
étaient  fes  amis , fes  frères  ; partout  il  verfait  fur  l’hu- 
manité fouffrante  le  baume  précieux  de  la  confolation  ; il 
y joignait  toujours  l’utile  emploi  de  cet  or  dont  il  fait  faire 
un  fi  fuperbe  ufage.  Telle  était,  Meflîeurs,  la  pofition  de 
notre  ville , quand  des  nuages  menaçans  préparèrent  la  tem- 
pête qui  a ébranlé  le  trône. 

Louis  XVI , élevé  ( par  une  impolitique  inconcevable  ) loin 
des  affaires  du  gouvernement , & privé  de  la  connaiffance  des 
intérêts  de  l’état , était  monté  fur  le  trône , tout  rayonnant  de 
fes  vertus.  En  foupirant  il  jetta  de  ce  polie  éminent  un  coup- 
d’œil  rapide  fur  les  obligations  qu’il  venait  de  contraêler.  L’é- 
tendue de  fes  devoirs , fans  l’alarmer , l’émut  fenfiblement. 
De  jour  en  jourfon  étonnement  augmentait  , en  envifageant 
les  détails  immenfes,  les  piégés  infinis,  & la  multitude  des 
précipices  qui  l’entouraient;  fon  ame  murmura  de  fe  trouver 
forcée  de  confier  la  majeure  partie  de  fa  puiffance  à des  agens 
qui  n’avoient  pas  fon  cœur.  Les  rênes  du  gouvernement, 
trop,  péfantes  pour  fes  mains  novices  & pour  celles  d’un  homme 
ufé  de  vieillelfe  & glacé  par  l’égoïfme , après  avoir  été  foi- 
blement  agitées  fans  fuccès , flottèrent  fuccelfivemcnt  dans 
des  mains  débiles , incertaines  & dilfipatrices.  Un  feul  hom- 
me , par  fon  crédit , fes  reflburces  & le  charme  de  fon  élo- 
quence , déguifa  pendant  une  guerre  difpendieufe , mais  utile 
& honorable,  la  détrdTe  de  l’état.  M.  de  Galonné,  en  pre- 
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liant  le  gouvernail  de  ce  vaifleau  battu  par  la  tempête , fît 
voir  que  le  génie  feul , fans  les  autres  talens  d’un  Sully , 
d’un  Colbert , ne  fuffit  pas  pour  gouverner  l’empire  Fran- 
çais. Enfin  l’état  paffa  rapidement  par  les  degrés  de  l’afFaif- 
iement,  de  l’épuifement  & de  ranéantilTement.  Il  s’éteignait 
vifiblement  au  milieu  des  convulfions , & tombait  dans  un 
état  de  mort,  quand,  par  une  révolution  dont  il  n’y  a pas 
d’exemple  & qui  tient  du  miracle , l’Affemblée  Natioriale , 
au  milieu  des  éclairs , du  tonnerre , des  écueils  & des  pré- 
cipices , eut  le  courage , en  bravant  les  éclats  de  la  foudre  , 
de  s’emparer  des  rênes  du  gouvernement. 

Pendant  ces  laborieufes  & furprenantes  opérations,  un  dé- 
failre  épidémique  verfant  dans  toutes  les  provinces  fon  poifon 
irritant , la  famine  , qui  fervait  de  prétexte  à tous  les  atten- 
tats , rendoit  le  peuple  méfiant , farouche  & injufte  ; ne  fa- 
chant  à qui  imputer  fes  malheurs  & fa  détreffe  , il  calom^-. 
nioit  dans  fon  défefpoir  fes  plus  ardens  protedeurs. 

Je  ne  vous  rappellerai  pas , Mefiieurs  , ce  moment  d’er- 
reur de  la  part  de  quelques  Sénonois  réduits  au  défefpoir  ; 
il  éloigna  de  cette  ville  les  laboureurs,  & il  aurait  plongé 
nos  citoyens  dans  la  plus  affreufe  calamité  , fans  le  fecours 
des  bateaux  que  nous  fûmes  vous  ménager.  Mais  en  rame- 
nant l’abondance  dans  la  ville  , ils  l’exposèrent  aux  plus 
grands  dangers.  Peu  s’en  efl  fallu  qu’un  préfent  aufïi  con- 
folant  ne  fût  arrofé  de  notre  fang. 

Je  paffe  rapidement  au  moment  qui  mit  au  jour  tous  les 
talens  de  M.  le  Marquis  de  Chambonas. 

Lorfque  dans  une  alTemblée  générale  vous  confentîtes, 
MelTieurs , que  le  commandement  militaire  de  cette  ville 
lui  fût  confié , l’autorité  chanceloit  fans  force,  fans  vigueur. 


milieu  des  murmures , de  la  divifion  & de  la  prévention  ; les 
loix,  fans  énergie , n’étaient  plus  qu’une  illufion  ; les  citoyens 
aigris  luttaient  entre  la  défiance,  le  découragement , la  crainte 
& même  le  défefpoir.  M.  le  Marquis  de  Chambonas  voit 
d’où  vient  le  mal , il  apprécie  le  danger  ; fes  talens  fe  dé- 
ploient avec  fuccès  j il  fait  taire  les  paffions  , il  met  un  frein 
à la  prévention  ; auflitôt  le  calme  fe  rétablit,  l’union  fe  con- 
folide , & la  ville  eft  fauvée  ; tous  les  citoyens  bénilTent  le 
ciel , du  préfent  qu’elle  reçoit  de  lui  par  des  moyens  que  la 
Providence  feule  avoir  dirigés.  Ils  s’emprelTent , pour  le  fixer 
parmi  eux  comme  un  Dieu  tutélaire,  de  le  prier  d’agréer  des 
lettres  de  Citoyen.  Tels  font,  Meflieurs,  les  événemens  fin- 
guliers  qui  nous  ont  procuré  un  Commandant  qui  fait  faire 
refpeêler  l’autorité  en  la  faifant  adorer.  Depuis  ce  tems , la 
reconnailfance  & la  fenfibilité  des  Sénonois  fe  font  déployées 
avec  ardeur  dans  toutes  les  circonflances  relatives  à fa  gloire. 
Mais  il  faut  aufii  convenir  que  fa  prévoyance  s’étend  fur  tous 
les  objets  confiés  à fes  foins;  fa  vigilante  folicitude  ne  lailTe 
palfer  aucun  jour  fans  qu’il  foit  marqué  par  quelque  bien- 
fait.  * 

Vous  le  voyez  , Meflieurs,  journellement,  dans  les  difeuf- 
fions  des  bureaux  établis  pour  le  foulagement  des  malheu- 
reux , fe  livrer  fans  relâche  à acquérir  la  connoiflance  des 
rapports  qui  intéreflent  le  plus  l’humanité  ; il  eft  attentif  à 
defeendre  dans  le  détail  des  befoins,  afin  de  foulager  avec 
plus  d’ordre  ceux  que  les  circonflances  rendent  plus  aggra- 
vans  ; fouvent  même , en  éclairant  les  autres , il  en  arrête 
le  progrès. 

Vous  avez  encore  préfente  à la  mémoire , la  méthode  in- 
telligente avec  laquelle  il  a diflribué  à chaque  citoyenne  ai- 
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fée , les  anneaux  dont  il  a formé  cette  chaîne  de  bienfaifance 
qui  circonfcrit  le  cercle  des  devoirs  qu’il  a trouvé  le  moyen 
de  leur  impofer.  Qui  pouvait , mieux  que  lui , établir  l’ac- 
cord des  intérêts  de  l’amour-propre , l’échange  des  fecours 
& le  partage  le  plus  équitable , entre  celles  qui  opèrent  le 
bien  public  ? 

D’un  autre  côté , il  a trouvé  l’art  d’occuper  avantageufe- 
ment  pour  le  peuple  , la  clafTe  des  hommes  qui , par  leur 
pofition  & leurs  refiburces , peuvent  devenir  utiles.  Pour  cet 
effet , il  a étudié  chacun  d’eux , il  a faifi  le  fond  de  leur  na- 
turel, le  pli  de  l’habitude,  la  trempe  du  caraêlère,  l’influence 
de  l’opinion , les  nuances  diftinêlives  de  l’efprit  & de  l’ame. 
Pour  être  mieux  inftruit , il  donne  de  routes  parts  un  libre 
accès  à la  lumière  ; en  déteftant  une  délation  fourde , il  en- 
courage & loue  hautement  ceux  qui  lui  dénoncent  des  abus 
& lui  propofent  des  travaux  avantageux;  de  forte  que , force, 
induftrie  , intelligence  , lumières  , talens  , zele  , fagacité  & 
vertus  , tout  fert , tout  efl;  mis  en  mouvement  & à profit , 
tout  paie  le  tribut  du  dévouement  à la  chofe  publique. 

Ne  foyons  pas  étonnés , Meflieurs  , fi  M.  le  Marquis  de 
Chambonas  a confenti  d’être  décoré  d’un  caraêlère  plus  im- 
pofant(*).  C’était  pour  devenir  le  médiateur  général,  le 
point  de  ralliement,  afin  d’éteindre  toutes  ces  fourdes  ca- 
bales qui  divifent  & aigrifîent  de  plus  en  plus  les  citoyens 
les  uns  contre  les  autres  ; & c’efl:  ainfi  qu’il  efl;  devenu  le 
point  d’appui  de  toutes  les  forces. 


Il  fut  nommé  Commandant  pour  le  Roi,  à la  follichation  de  MM.  Sallot, 
Maire.;  Mxnefirier,  Lieutenant  de  Maire;  de  Rojfel  de  Cercy,  Lieutenant  de  vaif- 
feau  ; & Pelletier^  Capitaine  des  Grenadiers  nationaux,  députés  ea  Cour  par  les 
citoyens  de  la  ville,. 
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Toujours  attentif,  toujours  pénétrant , c’cft  à lui  que  nous 
devrons  rétabliffement  de  ce  port  tant  déliré,  & fi  inutilement 
foiiicité  jufqu  à préfent  par  le  Corps  municipal.  La  Ville  lui 
aura  donc  l’obligation  d’avoir  changé  les  abords  dangereux 
de  l’Yonne , auprès  de  l’efpece  de  port  où  abordent  les  co- 
ches , & d’avoir  créé  dans  cet  endroit  «ne  promenade  utile 
& décorative;  c’efi:  lui  qui  fera  defiecher  un  marais  dont  les 
eaux  fiagnantes  & infeéles  répandoient  des  exhalaifpns  pef- 
,tilentielles  & nuifibles  à la  fanté  des  habirans.  L’établifTement 
de  ce  port,  en  devenant  avantageux  à tous  égards,  encou- 
ragera encore  l’induflrie,  & éveillera  enfin  le  génie  du  com- 
merce , frappé  en  cette  ville  d’un  fomrneil  léthargique. 

Son  zele,  Melfieurs , ne  reliera  pas  oifif  ;à  Paris  où  vos 
vœux  l’ont  porté;  il  va,  n’en  doutez  pas,  mettre  tout  en 
ufage  pour  obtenir  ce  que  fa  prévoyance  lui  fera  envifager 
de  plus  avantageux  à nos  citoyens.  Il  n’oubliera  pas  non- 
plus  de  prodiguer  fes  efforts  pour  nous  conferver  le  précieux 
Coadjuteur  que  le  ciel  propice  à nos  vœux  nous  a procuré.. 
Nous  nous  perfuadons  qu’il  trouvera  le  moyen  d’amortir  les 
effets  de  l’intrigue  contre  le  plus  ancien  Siégé  archiépifcopal 
du  royaume , & qu’il  fera  réunir  à cette  faveur  d’autres  ob- 
jets nécelfaires  pour  régénérer  une  ville  qui  n’a  plus  d’autre 
célébrité  que  le  Tombeau  des  pere  & mère  de  notre  augulle 
Monarque.  Sa  pofition  cependant  la  met  dans  le  cas  d’ef- 
pérer  d’être  dédommagée  des  démembremens  fuccelTifs  qui 
l’ont  prefque  anéantie. 

Réjouilfons-nous , Melfieurs , d’être  Citoyens  d’une  ville 
qui  jouir  & jouira  d’ûn  bonheur  que  le  concours  des  circonf- 
tances  aêluelles  a ralfemblé  en  fa  faveur.  Vous  fentez  tout 
le  prix  de  polféder  Mgr.  de  Loménie  , notre  Coadjuteur,, 
dont  les  éminentes  qualités  & les  brillantes  vertus  étonnent 


ê 
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à fon  âge  ; elles  infpirent  la  plus  haute  vénération  & im- 
priment le  refped.  Ses  bienfaits  tou  ours  renailTans  acquièrent 
un  nouveau  prix , étant  prodigués  fans  ollentation  ; aulïi 
font-ils  gravés  en  lettres  d’or  dans  vos  cœurs  & les  nôtres. 
Faifons,  mes  chers  Citoyens,  dans  ces  jours  remarquables, 
éclater  pour  ces  deux  généreux  proteéleurs  i’amour  qui  nous 
animent  tous  pour  eux  ; rendons  folemnel  l’hommage  de  no- 
tre reconnoiffance  , c'eft  le  dédommagement  & le  prix  de 
leurs  bienfaits , qui  les  rendent  dignes  de  l’ellime  générale 
& des  regards  de  l’Eternel. 

Vous,  Citoyens  Sénonois , pour  qui  notre  zele  , notre 
affedion  & notre  dévouement  ne  fe  font  j mais  démentis  ; 
vous  que  nous  porterons  dans  notre  cœur  jufqu’à  fon  der- 
nier mouvement,  marquez  votre  alégrelfe  dans  ce  beau  jour  j 
apprenez  à vos  petits  enfans  à prononcer  avec  éloge  les 
noms  de  ces  hommes  rares  dont  la  nature  efl  fi  avare , & 
que  les  cîrconflances  réunilfent  ici  pour  votre  bonheur. 

Vous,  brillante  Jeunefie  qui  nous  entendez,  rappelez 
fouvent  à vos  neveux  cette  mémorable  journée  ; & s’il  cft 
vrai  que  l’ame , une  fois  féparée  de  fon  envelope , tienne 
encore  à des  liens  terrellres , quelle  délicieufe  fenfation  celle 
de  M.  le  Marquis  de  Chambonas  n’éprouvera-t-elle  pas, 
ainfi  qüe  les  nôtres  , qui  demeureront  éternellement  atta- 
chées à la  Tienne,  quand  nous  entendrons  dage  en  âge 
répéter  ces  vers  : 

Génie,  efprit,  talens , & toutes  les  vertus, 

L’ame  de  Marc-Aurele  & le  cœur  de  Titus, 

Décorèrent  toujours  ce  rare  Perfonnage , 

Qui  fut  ami  fidele , & l’exemple  du  Sage. 
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Et  vous  5 Sexe  charmant  & adorable , vous , qui  êtes  le 
préfent  le  plus  précieux  de  la  Divinité  pour  les  mortels  ; 
vous , qui  couvrez  de  fleurs  les  épines  & les  écueils  de  la 
vie;  nous  nous  trouvons  heureux,  en  approchant  du  terme 
d’une  adminiftration  laboricule  Ù ji  fouvent  artijicieufement 
décriée,  de  pouvoir  en  ce  jour,  un  des  plus  beaux  de  notre 
vie  , vous  offrir  publiquement  l’hommage  de  notre  refpeêl 
& de  notre  dévouement.  Aidez-nous  à remercier  dignement 
ce  Grand  Homme , & à célébrer  avec  tout  l’intérêt  poffible 
l’inauguration  de  fon  Bufte.  Il  n’appartient  qu’aux  Grâces 
d’attacher  la  rofe  au  laurier  que  l’immortalité  lui  defline. 


A SENS , VS  Tarbé  & Fils , Imprim*  du  Roi , 1790. 
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